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ÉCHOS D’ÉTÉ
EETT  LLEESS  GGAAGGNNAANNTTSS  SSOONNTT……
AArrddeenn  AArraappyyaann ::  ddee  jjaazzzz……  eett  dd’’aauuttrree

Il y a de ces musiciens qui trouvent rapidement leur voie. Puis il y
a en a d’autres qui y arrivent par de nombreux détours; tel est le
cas par exemple du pianiste Arden Arapyan. À 25 ans, ce résident

de Laval a suivi un parcours musical somme toute éclectique, un che-
minement qui a mené, en juillet dernier, à la palme du Grand Prix
du concours de jazz GM, tenu sous les auspices du Festival interna-
tional de jazz de Montréal. De l’avis d’un des membres du jury, c’est
son groupe (et celui de l’autre lauréat, voir article ci-dessous) qui a
montré le plus d’audace parmi les dix ensembles élus à cette épreuve.
Par ailleurs, son instrumentation, comprenant piano, basse, batterie,
saxo ténor, clarinette (doublant au doudouk, instrument à anche du
Moyen-Orient) et percussion lui donnait une couleur différente de la
norme jazzistique.

En fait, Arden Arapyan ne se dit pas un jazzman de souche, mais
un musicien épris de plusieurs traditions, en commençant, bien sûr,
par celle de sa lignée familiale arménienne.

« Mes parents sont mélomanes, expliquait-il lors d’une conversa-
tion récente. Dans ma jeunesse, j’ai beaucoup écouté leur folklore,
mais aussi d’autres genres, comme l’opéra. Ils m’ont abonné aux sai-
sons de l’Opéra de Montréal durant mon adolescence et j’étais deve-
nu un vrai mordu pendant cinq ans, je me souvenais de toutes les
intrigues et des principaux personnages. » Mais tout jeune, il y avait
la musique pop : un premier déclic fut le film La Bamba, un second,
son frère qui s’intéressait à la guitare. En parallèle, il avait commen-
cé à pianoter sur un clavier électrique, remplacé plus tard par un
piano droit. Peu à peu, il se joignit à des ensembles de musique tra-
ditionnelle, se produisant dans toutes sortes d’occasions sociales,
incluant des mariages – activités auxquelles il s’adonne encore de nos
jours.

Le jazz, en revanche, entre tardivement dans son giron musical.
« Avant d’entrer au programme de musique au Cégep Vanier, je trou-

vais cela tellement intellectuel, beau-
coup de notes, trop abstrait quoi. Mais
j’ai commencé à m’y faire l’oreille. »
Pour lui, c’est le quintette classique de
Miles Davis de la fin des années 1950
qui lui donna la clef des champs, le
groupe avec Red Garland ou Wynton
Kelly au piano. Puis il y eut le véné-
rable Oscar Peterson, de son aveu l’in-
fluence la plus déterminante. Par
ailleurs, il a trouvé deux autres étu-
diants avec qui il a beaucoup pratiqué
et qui sont devenus sa section ryth-
mique : Mike Gasseldorfer à la batte-
rie et Kyle Morin à la basse. Suivront
alors des études à l’Université de
Montréal sous la direction de Luc
Beaugrand et de Ron di Lauro, deux
autres mentors.

Nourri de ces influences, il se met à
composer des pièces qui marient le jazz
aux musiques du Moyen-Orient, voire
latines. En 2007, il soumet un démo au
concours animé par la radio Couleur Jazz. Celle-ci retient sa candi-
dature et l’invite alors à enregistrer d’autres morceaux, ce qui lui per-
met de bâtir le répertoire qu’il présenta justement au festival le 3
juillet dernier.

« J’ai demandé à jouer au festival sans penser du tout au concours.
C’est eux qui m’ont placé là. On était le dernier groupe à passer et il
y en avait des excellents en lice, mais il était moins important de
gagner ou non que de se produire devant un public qui y trouve son
plaisir. J’ai toujours fait de la musique dans ce but-là. »

Dans les mois qui viennent, Arden Arapyan doit finaliser les
détails de l’enregistrement qu’il livrera au label Justin Time en mars
prochain, trois mois avant sa sortie pour la trentième édition du
FIJM l’an prochain. Nous en reparlerons, c’est sûr. 

MARIO ALLARD : LES RÈGLES DE L’ART
par Félix-Antoine Hamel

Le premier disque du Mario Allard Quintet, ou MAQ, (voir la
critique ailleurs dans cette section) nous fait découvrir une voix
dynamique et rafraîchissante. Évitant généralement les pièges

inhérents au répertoire standard ou aux formes convenues, Allard, au
saxo alto, utilise délibérément un ensemble dépourvu d’instruments
harmoniques (piano ou guitare), s’entourant ici de Jean-François
Fournel au ténor, de David Carbonneau à la trompette, d’Alex
Mallett à la contrebasse (désormais remplacé par Sébastien Pellerin)
et d’Alain Bourgeois à la batterie. « Je voulais faire quelque chose
d’original, sans tomber dans le free », nous confiait le saxo originaire
de Cowansville lors d’une rencontre récente. On peut
penser, selon les pièces, à des compositions de Wayne
Shorter, de Booker Little ou de Dave Holland, mais le
saxophoniste sait aussi sublimer ses influences. « Je ne
voulais pas écouter trop de choses, j’aimais mieux tra-
vailler à travers l’écriture », précise-t-il.

C’est dans le système d’éducation qu’Allard est allé
chercher ses principaux atouts. S’il admet l’influence
de Cannonball Adderley sur son jeu, ce sont surtout
ses professeurs qui semblent l’avoir marqué le plus,
notamment les saxophonistes Alexandre Côté (depuis
l’adolescence), Jean-Pierre Zanella (au Cégep Saint-
Laurent), puis André Leroux, Rémi Bolduc et Frank
Lozano (à l’Université McGill), mais d’autres aussi,

notamment Jan Jarczyk en composition.
Le quintette n’existe que depuis janvier 2007, mais il a rapidement

conquis sa place parmi les nombreuses formations de jazz du Québec.
Ayant reçu son baptême de feu au festival de Rimouski l’an dernier,
André Leroux remplaçant temporairement Fournel (« méchant sub ! »,
dit Mario), le quintette devait par la suite obtenir une bourse du pro-
gramme Jeunes Volontaires lui permettant de produire MAQ, disque
enregistré en juin 2007 et lancé sur le marché trois mois plus tard. Au
début juillet 2008, le MAQ a reçu le prix Étoile Galaxie Radio-
Canada au FIJM pour deux des compositions de l’album, soit Noffo
et Bilbasan, prix doté d’une jolie somme de 5 000$. 

Et pour l’avenir ? « Je veux surtout continuer à composer pour le
band », dit Allard. En effet, s’il intègre parfois des compositions

comme Razor’s Edge de Dave Holland à ses performances,
le saxophoniste est surtout intéressé par les compositions
originales. Compte-t-il poursuivre ses études ? «
J’aimerais bien aller étudier avec Pat LaBarbera à Toronto,
ou surtout Donny McCaslin à New York, j’écoute beau-
coup ses disques ces temps-ci. » Comme on peut s’en
douter, le quintette n’est pas sa seule activité : par le
passé, il a fait partie de la Chango Family et de Vénus 3
et peut être entendu de nos jours avec les groupes funk
Papa Groove et La Galère. Mais comptons sur le fait que
le MAQ n’a pas dit son dernier mot. 
À surveiller : Le MAQ au Upstairs Jazz Bar, dimanche le 5
octobre 20 h 30.
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